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'X�VLOHQFH�HW�GHV�EUXLWV��� 
OH�1RUG�HVW�VLOHQFLHX[
Daniel Chartier  
(Université du Québec à Montréal)TTel qu’on peut l’observer dans les différents genres 

culturels qui le convoquent, l’imaginaire du Nord, 
de l’hiver et du froid se déploie en un système de 

signes qui forme un ensemble cohérent posant une relation 
variable avec le réel. Certaines formes – le roman, le récit de 
voyage, le cinéma, une partie des arts visuels – évoquent cet 
LPDJLQDLUH�SDU�OH�ELDLV�GH�OD�ÀJXUDWLRQ�RX�GH�OD�GHVFULSWLRQ��
alors que d’autres – la poésie, l’art abstrait et la musique – 
s’en servent plutôt comme d’une structure sémantique qui 
permet de se dégager de tout renvoi concret à la géographie 
ou au climat. Lorsqu’elle se voit intégrée à la narration, la 
musicalité littéraire du monde froid pose problème : elle 
surgit dans un imaginaire où est valorisé non la sonorité, 
mais le silence, lui-même lié aux signes de l’étendue de 
l’espace, de l’immobilité et de l’uniformité chromatique. 
'qV�ORUV�� OD�©�PXVLFDOLWp�ª�GX�1RUG�HW�GH� O·KLYHU��GX�PRLQV�
du point de vue de la littérature — le nôtre pour cet article 
—, apparaît comme un contre-discours : elle devient bruit, 
fracas et grincements dans l’univers horizontal du silence. 

L’objectif de cet article est d’étudier, dans un corpus 
représentatif de l’imaginaire du Nord, constitué de quelques 
centaines d’œuvres littéraires analysées au cours des 
dernières années dans le cadre des travaux du Laboratoire 
international d’étude multidisciplinaire comparée des 
représentations du Nord, le rôle que joue la sonorité dans 
le système de signes de l’imaginaire du Nord et de l’hiver, 
de manière à proposer une typologie du silence, des sons et 
des bruits du monde froid, tel que le pose la littérature. Cette 
étude permet ainsi d’apporter une perspective différente au 
rapport entre le Nord, la musique et la musicalité, telles que 
ces dernières sont reprises dans un autre genre, discursif et 
écrit.

Le Nord est silencieux
Le silence compte parmi les caractéristiques premières de 
l’imaginaire du Nord : il s’insère dans un réseau de signes 
autour de l’immensité, du froid, de la neige, de la blancheur, 
de l’horizontalité, de l’éternité et de l’absence de repères, 
EUHI�DXWRXU�G·XQ�OLHX�GpÀQL�SDU�OD�FXOWXUH�RFFLGHQWDOH�FRPPH�

celui d’une absence humaine. Jean Echenoz écrit dans 
son roman satirique Je m’en vais que le silence arctique 
©�PpQDJH�XQH�GLVWDQFH�HQWUH�OHV�VRQV��OHV�FKRVHV��OHV�LQVWDQWV�
mêmes : la blancheur contracte l’espace et le froid ralentit 
OH�WHPSV��(FKHQR]������>����@�������ª�'X�SRLQW�GH�YXH�GHV�
sonorités, ce silence pose problème : il peut certes induire 
un certain formalisme par une idée d’allongement temporel, 
GH�WUDLWV�SURORQJpV��GH�VLPSOLÀFDWLRQ�GHV�VRQV��PDLV�LO�SRVH�
également les sons dans une anormalité, du fait qu’ils sont 
SRXU�OD�SOXSDUW�TXDOLÀpV�GH�©�EUXLWV�ª��'X�PRLQV�HVW�FH�DLQVL�
que les textes écrits le représentent.

On dit du silence qu’il induit une immobilité : signe 
qu’il se lie à une certaine forme de temporalité,. Plusieurs 
DXWHXUV�VXJJqUHQW�TXH�OH�©�VLOHQFH�GX�1RUG�ª�HVW�HQ�IDLW�XQH�
VXFFHVVLRQ� KRUL]RQWDOH� GH� VRQV��� ©�XQ� EUXLW� VRXUG�� FRQWLQX�
>«@��WRXMRXUV�VHPEODEOH��PDLV�VDQV�PRQRWRQLH�ª��/pYHVTXH�
�����������3DU�H[HPSOH��OH�UXLVVHOOHPHQW�GH�O·HDX�VH�FRQIRQG�
DYHF�OH�VLOHQFH�©�j�FDXVH�GH�VD�SHUPDQHQFH�ª��)HUURQ������
>����@�� ����� 4XRLTX·LO� HQ� VRLW�� OD� VRQRULWp� GH� FH� VLOHQFH�
nordique s’inscrit dans un registre horizontal, qui reprend 
HQ�SDUWLH�VD�IDFWXUH�YLVXHOOH���OLJQHV�FRQWLQXHV��VLPSOLÀFDWLRQ�
des signes, allongement des temporalités.

3LHUUH�3HUUDXOW�pFULW�TXH�OHV�©�FDULERXV�WUDYHUVHQW�OH�VLOHQFH�
SRXU� VRXOLJQHU� OH� EODQF� TXL� QHLJH� VXU� OH� IURLG�ª� �3HUUDXOW�
1971, 9) — tout comme le blanc, le froid et l’immensité, 
autres caractéristiques premières du Nord, le silence ne peut 
être représenté qu’à partir des signes qui l’accompagnent 
ou qui le brisent, puisqu’il n’a pas de matérialité propre. Il 
est par exemple souvent associé à l’étendue, qui en exprime 
O·HVVHQFH�� FRPPH� GDQV� FHV� H[WUDLWV��� ©�5LHQ� QH� WURXEOH�
O·LPPHQVH� VLOHQFH� GH� OD� QXLW� SRODLUH�ª� �5RXTXHWWH� �����
>����@�� ����� RX� HQFRUH��� ©�O·LPPHQVLWp� VLOHQFLHXVH� GH� OD�
IRUrW�ª��+XRW������������

La moitié silencieuse de la musique est là.  
�7UDQVWU|PHU����������
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On peut dire que le silence est l’un des lieux communs 
du Nord : il se manifeste lui-même à la fois par de tels 
lieux communs qui lui sont propres, mais aussi par un 
UpVHDX�G·DVVRFLDWLRQV�pWRQQDQWHV��TXL�GpQRWHQW� OD�GLIÀFXOWp�
à exprimer une absence de sons. Première expression 
ÀJpH�� SDUOHU� GX�1RUG� HW� GH� O·$UFWLTXH� FRPPH� GX� ©�JUDQG�
VLOHQFH�EODQF�ª���HOOH�VH�UHWURXYH�FKH]�WRXV�OHV�JUDQGV�DXWHXUV�
nordiques, de Jack London à Louis-Frédéric Rouquette. 
6HFRQG�OLHX�FRPPXQ��TXL�UHOqYH�GDYDQWDJH�GH�OD�ÀJXUH��WLUpH�
d’abord de François Rabelais qui, dans son Quart-Livre, 
VXJJqUH�TX·DX[�FRQÀQV�GH�O·$UFWLTXH��LO�IDLW�WHOOHPHQW�IURLG�
que les paroles gèlent dès qu’on essaie de parler — et que 
par conséquent la voix est à la fois interdite dans le Nord et 
conservée à jamais par le froid. Cette expression sera reprise 
des centaines de fois dans des œuvres subséquentes. Elle dit 
à tout le moins à quel point la parole paraît anormale dans 
le Nord et le froid, et que le règne du silence est tel qu’il ne 
tolère pas l’expression sonore.

D’autres réseaux de signes s’arriment à la notion de silence 
nordique et lui ajoutent une dimension anthropomorphique 
(il agit sur les personnages), sentimental et… coloré. 
/RUVTX·LO�HVW�©�SURIRQG�ª��OH�VLOHQFH�VH�PDWpULDOLVH�HW�GHYLHQW�
©�SDOSDEOH�ª���SDU�H[HPSOH�FKH]�%HQMDPLQ�6LPDUG��RQ�OLW�FHWWH�
SKUDVH���©�/H�VLOHQFH�HVW�SDOSDEOH�� -H� OH�VHQV�P·HQYHORSSHU�
HW�� OHQWHPHQW��P·HQYDKLU�ª� �6LPDUG� ������ ������ /H� VLOHQFH�
SHXW�DXVVL�WRXU�j�WRXU�rWUH�©�GpVDUPDQW�ª��©�LPSUHVVLRQQDQW�ª��
©�HQYDKLVVDQW�ª��6L�O·DXWHXU�VXpGRLV�*|UDQ�7XQVWU|P�VXJJqUH�
qu’il faut à l’homme apprendre à écouter le silence qui 
LUUDGLH�GH�OD�FRXOHXU�EODQFKH��7XQVWU|P������>����@�������
plusieurs autres auteurs suggèrent — étonnamment — que 
si la neige est blanche, le silence est bleu. Roger Mondoloni 
pFULW�TXH�©�OH�VLOHQFH�FKDQWH�HQ�EOHX�GDQV�OD�QXLW�ª��0RQGRORQL�
�����������HW�3LHUUH�*REHLO�DIÀUPH�GDQV�Dessins et cartes du 
territoire�TXH�©�VL� OD�QHLJH�HVW�EODQFKH�� OH�VLOHQFH�� OXL��GRLW�
rWUH�EOHX�ª��*REHLO�����������

Du caractère absolu et solennel du silence
Bien qu’il soit un signe de l’absence, le silence est loin 
d’être celui du vide. C’est en termes de plénitude, de trop-
plein, d’absolu et de somme qu’il se présente à l’homme 
et impose son effet sur lui. Plongé dans le silence de la 
nature norvégienne, le héros de Knut Hamsun croit trouver 
une voix de la transcendance dans l’absence de sons qui 
O·HQWRXUH�HW�TXL�OH�IDLW�EDVFXOHU�GDQV�XQ�PRQGH�VDFUp���©�&H�
silence qui murmure contre mon oreille, c’est le sang de la 
Toute-Nature qui bouillonne, c’est Dieu qui tisse une trame 
HQWUH� OH�PRQGH� HW�PRL�ª� �+DPVXQ� ����� >����@�� ����� 3RXU�
la romancière Marie Le Franc, la solennité des Laurentides 
impose la suprématie de la nature sur l’humain, qui doit 
DGPHWWUH�TX·LO�©�QH�FRPSW>H@�SRXU�ULHQ�HQ�FHV�OLHX[�ª��/RLQ�GX�
vide, le silence ouvre la porte d’un monde jusque-là occulte : 

©�/H�VLOHQFH�OXL�PrPH�GHYDLW�rWUH�XQ�UpVLGX�GH�FKXFKRWHPHQW�
G·XQ�PRQGH�LQFRQQX��SHXW�rWUH�KRVWLOH�ª��/H�)UDQF����������

L’absolu du silence, l’immensité et l’uniformité 
des paysages dans lequel il s’étend, lui accordent un 
caractère surnaturel, souvent évoqué par les explorateurs 
HW� URPDQFLHUV��� LO� V·HQ� GpJDJH� XQH� LPSUHVVLRQ� ©�GH� ÀQ� GX�
PRQGH�HW�GH�FRPPHQFHPHQW�GH�VRL�PrPH�ª��'pV\�����������
qu’intériorisent les personnages. Le caractère mystérieux 
SURYRTXH�DXVVL�GHV�PLUDJHV� VRQRUHV�³�©�3DUU\�SDUOH�GDQV�
VRQ� MRXUQDO� GX� VRQ� G·XQH� YRL[� KXPDLQH�ª� �/RSH]� �����
[1986], 336) qui émane du silence surnaturel de l’Arctique 
— et chez certains, la terreur : celle ne de plus pouvoir 
VDLVLU�OH�PRQGH�TXL�OHV�HQWRXUH��6DQV�©�XQ�LQGLFH��PrPH�XQ�
VRXYHQLU�GH�YLH�ª�UDPHQp�SDU�OHV�VRQV��UHODWH�XQ�H[SORUDWHXU��
©�O·HVSULW�QH�WURXYH�j�V·DWWDFKHU�j�ULHQ��j�VH�UHSRVHU�VXU�ULHQ��
[…] Le silence absolu qui vous entoure agit à la longue sur 
l’imagination ; on éprouve un indicible malaise, une vague 
WHUUHXU��ª��/HVED]HLOOHV�����������

Pourtant, ceux qui vivent ou se rendent au Nord y 
viennent pour retrouver cette quiétude solennelle qui leur 
procure une force : tant chez Jean Désy, Yves Thériault ou 
Louis-Frédéric Rouquette, cette recherche d’un silence 
presque sacré détermine le parcours de leurs personnages 
HW�UHQG�DFFHSWDEOHV�OHV�GLIÀFXOWpV�SRVpHV�SDU�OH�FOLPDW�IURLG��
7D\DRXW�FRQÀH�DLQVL�TX·©�LO�DYDLW�VXUWRXW�EHVRLQ�GX�VLOHQFH��LO�
avait besoin de cette sorte de retraite au loin, de fuite vers la 
sorte de solitude qui permet à un homme de se trouver face 
j�OXL�PrPH��ª��7KpULDXOW������������5RXTXHWWH�UHVVHQW�HQ�OXL�
O·HIIHW�GX�VLOHQFH�TXL�GHVFHQG�VXU�OH�1RUG���©�-·DL�OD�SDL[�GX�
F±XU��OD�SDL[�GHV�VHQV��OD�SDL[�GX�FHUYHDX�ª��5RXTXHWWH������
>����@��������3RXU�'pV\��TXL�GLW�VH�©�QRXUULU�GH�VLOHQFH�ª��OH�
froid, le silence et le blanc forment une trinité qui le rend 
SOXV�SXLVVDQW���©�(Q�KLYHU��PRQ�kPH�V·DSDLVH��/H�EODQF�GRQQH�
GH�OD�IRUFH�j�O·kPH�ª��'pV\�������������&RQVWLWXWLI�GX�PRQGH�
froid, le silence sera ainsi recherché et même défendu, alors 
qu’en contrepartie, toute parole, son et bruit dissoneront 
avec le Nord.

Le silence, un signe de l’absence
Par sa nature, le silence est une absence de sons. Il n’est 
donc pas perceptible par lui-même, et il ne se révèle que 
lorsqu’il est brisé par un bruit, un cri, une voix, une musique. 
Signe de l’absence, il doit être représenté, par métonymie ou 
métaphore, par d’autres signes de l’imaginaire du Nord et du 
froid, nommément le cycle des saisons, la forêt, la glace, la 
neige — ou en opposition aux sonorités du Sud.

/H�SOXV�VRXYHQW��O·pFRXOHPHQW�ÁXLGH�GH�O·HDX�G·XQ�UXLVVHDX�
VHUW�j�VLJQLÀHU��GDQV�OD�OLWWpUDWXUH��O·DUULYpH�GX�SULQWHPSV��HW�
SDU�FRQVpTXHQW�OD�ÀQ�GH�O·KLYHU�HW�GX�VLOHQFH��,QYHUVHPHQW��
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OD�ÀQ�GH� O·DXWRPQH�VH� VLJQDOH�SDU� OHV� VRQV�TXL� V·pWHLJQHQW�
un à un, comme dans cet extrait du roman Dans le muskeg :

Depuis des semaines, [les oiseaux, les écureuils et les 
gophers@�V·DIIDLUDLHQW�DX�VROHLO��SURÀWDQW�GHV�GHUQLHUV�EHDX[�
jours pour entasser des provisions au fond de leurs retraites. 
3XLV� XQ� EHDX� PDWLQ�� OH� VLOHQFH� VH� ÀW�� ,O� Q·\� HXW� SOXV� GH�
VLIÁHPHQWV��SOXV�GH�TXHXHV�WRXIIXHV�HQWUH�OHV�EUDQFKHV��>«@�
/D�QHLJH�SRXYDLW�YHQLU��3ULPHDX��������������

$YHF� HOOH�� O·KLYHU� R�� ©�WRXW� HVW� VLOHQFH�ª� �5RELQ� �����
>����@�� ������ /H� F\FOH� GHV� VDLVRQV� V·DSSXLH� GRQF� VXU� XQ�
système de signes cohérents pour se manifester au lecteur, 
MRXDQW� GX� UHJLVWUH� VRQRUH� SRXU� FRQÀUPHU� WRXU� j� WRXU� OH�
passage de l’automne à l’hiver au printemps. D’autres 
images arrivent à évoquer l’absence que constitue le 
VLOHQFH��� FKH]�0DUFHO�0pODQoRQ�� FH� VRQW� ©�OHV� DUEUHV� >TXL@�
DSSHOO>HQW@� VLOHQFLHXVHPHQW�ª� �0pODQoRQ� ������ ������ FKH]�
*LOOHV�+pQDXOW��OH�©�VLOHQFH�>HVW@�GLVSHUVp�DX�ORQJ�GHV�OLWDQHV�
QHLJHXVHV�ª� �+pQDXOW� ����� >���������@�� ������� FKH]� -HDQ�
0RULVVHW�� F·HVW� GDQV� OH� JODFLHU� ©�R�� VH� UpIXJLH� OH� VLOHQFH�
FRPSOLFH�ª��0RULVVHW������������0DULH�/H�)UDQF�UHFKHUFKH�
dans son œuvre la cohérence des éléments qui composent 
les paysages hivernaux de la forêt, et elle voit dans l’homme 
un prolongement naturel de la nature. Ainsi, dans +pOLHU�ÀOV�
des bois��HOOH�pFULW���©�/H�VLOHQFH�HW�OH�ODF�QH�IDLVDLHQW�TX·XQ��
Il semblait que le lac n’eût d’autre but que de produire du 
silence. Julienne n’avait aucune envie de le rompre. Hélier 
>VRQ�JXLGH@�HQ�pWDLW�OH�SURORQJHPHQW�ª��/H�)UDQF������������
Pour elle, l’homme ne détonne pas dans le silence du Nord, 
il peut au contraire demeurer en harmonie avec lui. Dans La 
rivière solitaire��HOOH�pFULW�SDUHLOOHPHQW���©�/H�UHVWH�GX�YR\DJH�
VH�ÀW�GDQV�XQ�VLOHQFH�j�SHX�SUqV�WRWDO��H[HPSW�GH�FRQWUDLQWH��
Le silence semblait le complément naturel de l’obscurité 
QHLJHXVH�HW�LOV�V·\�DEDQGRQQDLHQW�VDQV�FKHUFKHU�j�OH�URPSUH�ª�
�/H�)UDQF������>����@������

La musicalité et les sonorités du Nord
Si la littérature privilégie le silence comme sonorité du Nord 
et du froid, quelques rares musicalités et effets sonores s’en 
dégagent également. On retrouve dans les œuvres l’idée que 
la lumière nordique produit une musique qui lui soit propre 
et parfois même, comme l’évoque l’explorateur français 
-HDQ�%DSWLVWH�&KDUFRW��GHV�PLUDJHV�VRQRUHV��&KDUFRW�������
313). De manière générale, la nature nordique inspire les 
écrivains qui la décrivent en termes musicaux, qui peuvent 
donner des idées de composition : le vent comme un refrain, 
l’eau comme un murmure solitaire, le frasil comme une 
V\PSKRQLH�� OHV� DXURUHV� ERUpDOHV� FRPPH� ©�XQ� EUXLVVHPHQW�
pWRXIIp�ª��/RSH]������>����@�������HW�FRPPH�©�XQ�EUXLW�IDLW�
GH�VLIÁHPHQWV�HW�GH�FODTXHPHQWV��FRPPH�ORUVTX·RQ�DJLWH�XQ�

GUDSHDX�GDQV�OH�YHQW�ª��+HDUQH�FLWp�GDQV�/RSH]������>����@��
������ OD� IRUrW� FRPPH� ©�XQ� URQÁHPHQW� G·RUJXH�� SDWKpWLTXH�
>HW@�PRQRWRQH�ª� �0DQQ� ����� >����@�� ���������� (QÀQ�� OHV�
SHXSOHV�GX�1RUG�³�ÀQODQGDLV��VFDQGLQDYHV��DPpULQGLHQV�HW�
inuits — renvoient aussi à des formes musicales qui peuvent 
devenir des signes1 du Nord et du froid.

En contrepartie, la glace produit un chant cruel, grinçant et 
métallique : dans la cale d’un bateau qui se fraie un chemin 
dans les glaces de l’Arctique, et qui agit comme une caisse 
de résonance, le personnage du roman de Jean Echenoz 
écoute la musique que produit la glace sur la surface gelée 
GH� O·DFLHU� HW� LO� OD� FRPSDUH� j� XQH� ©�EDQGH�VRQ� GH� FKkWHDX�
KDQWp�WRXW�HQ�UDFOHPHQWV��VLIÁHPHQWV�HW�IHXOHPHQWV��HIIHWV�GH�
EDVVH�HW�JULQFHPHQWV�GLYHUV��ª� �(FKHQR]������ >����@�������
)DVFLQp��+XEHUW�$TXLQ�GpFULW�SOXW{W�FHWWH�©�VRQRULWp�FRQWLQXH�
GHV� JODFHV�ª� FRPPH� ©�XQH� WUDPH� VRQRUH� HQYHORSSDQWH� HW�
G·XQH� ÁXLGLWp� G·DXWDQW� SOXV� IDVFLQDQWH� TX·HOOH� Q·HVW� SDV�
faite que de glissandi, mais d’une cantate sans portée, sans 
UHJLVWUH��HW�TXL�QH�V·DUUrWH�SDV��ª� �$TXLQ������>����@�������
Une fois de plus, on constate que l’effet d’horizontalité et de 
longue durée module le Nord sonore.

&·HVW�WRXWHIRLV�SOXV�TXH�WRXW�OH�VLOHQFH��FHWWH�©�PXVLTXH�TXH�
SHUVRQQH�Q·pFRXWDLW�ª� �/DQJHYLQ������>����@�������FRPPH�
O·pFULW�$QGUp�/DQJHYLQ��TXL�GpÀQLW� OH�PLHX[�OD�VRQRULWp�GX�
Nord. Pierre Perrault décrit le silence qui émane du monde 
froid, qu’il associe à une grande symphonie, irréelle et 
inquiète, qui occupe tout l’espace :

Le froid du grand silence à perte de vue qui grince, 
craque, ricane, hurle dans la nuit des loups, et on croirait 
entendre une étrange symphonie, une musique irréelle, 
dodécaphonique, en stéréophonie dont les sons viendraient 
de partout, se rapprochant à toute allure, s’éloignant comme 
des inquiétudes, fuyant jusqu’à perte de vue, provenant de 
partout, d’ailleurs, du plus loin, de tous les vents de la rose. 
Rien de semblable nulle part dans mes mémoires. Rien de 
SOXV�EHDX�SHXW�rWUH��3HUUDXOW������������

La lecture du silence
%DUU\�/RSH]�UDFRQWH�TXH�ORUVTX·HXW�OLHX�j�OD�ÀQ�GX���e siècle 
la rencontre historique entre l’équipage de l’explorateur 
anglais John Davis et ceux que l’on appelait alors les 
Esquimaux polaires, c’est la musique qui a servi de relais 
de communication entre les représentants des deux peuples :

Davis demanda à l’orchestre de jouer et ordonna à ses 
RIÀFLHUV�HW�j�VHV�KRPPHV�GH�GDQVHU��>«@�/H�PDWLQ�VXLYDQW��
les équipages [de Davis] furent réveillés par les Esquimaux 
TXL�pWDLHQW�PRQWpV�VXU�OD�FROOLQH�TXH�OHV�RIÀFLHUV�RFFXSDLHQW�
la veille, et qui jouaient du tambour, dansaient et saluaient 
(Lopez 1987 [1986], 295).

1� $LQVL�$OH[DQGUH�+XRW�GpFULW�OD�FRPSRVLWLRQ�DX�SLDQR�TXH�MRXH�XQH�,QQXH�FRPPH�XQH�UHSUpVHQWDWLRQ�GHV�IRUrWV�QRUGLTXHV���©�(OOH�FRPPHQoD�j�MRXHU��
[ ] C’était le bruissement du vent dans la forêt. Les explorateurs perdirent la notion du temps, de l’espace, du lieu. Ils se laissèrent transporter dans les 
JUDQGV�ERLV�GX�1RUG��ª��L’impératrice de l’Ungava��0RQWUpDO��eGRXDUG�*DUDQG��FROO��©�/H�URPDQ�FDQDGLHQ�ª��������S������
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Cette anecdote historique illustre le rôle de médiateur 
qu’a pu jouer la musique dans le rapport interculturel entre 
les peuples du Nord et les Occidentaux. Le chant sibérien 
©�PRQRWRQH� HW� SODLQWLI�ª� D� IDVFLQp� OHV� FRPPHQWDWHXUV�
du 19e� VLqFOH�� TXL� OH� WURXYDLHQW� ©�VL� PpODQFROLTXH�� VL�
SURIRQGpPHQW� WULVWH� HW� VL� QDWXUHO�ª� �/HVED]HLOOHV� ������
181), tout comme les enregistrements et les transcriptions 
GH�PpORGLHV�HW�GH�FKDQWV� LQXLWV�DX�GpEXW�GX���e siècle ont 
SX� LQÁXHQFHU� GHV� FRPSRVLWHXUV� QRUG�DPpULFDLQV�� TXL� RQW�
cherché à s’en inspirer. Cependant, c’est par-dessus tout le 
rapport au silence, à la faculté de le lire et de le déchiffrer 
qui fascine au plus au point les Européens qui ont rencontré 
les premiers les Amérindiens et les Inuits.

/H� SKLORVRSKH� 0LFKHO� 2QIUD\� VXJJqUH� TXH�� ©�GDQV�
une civilisation à tradition orale, le silence pèse plus 
lourd que dans une civilisation à tradition écrite, donc 
EDYDUGH��ª� �2QIUD\� ������ ����� /H� PXWLVPH� VHUDLW� O·XQH�
des caractéristiques des Amérindiens et des Inuits, et ces 
derniers auraient appris à s’en servir pour se protéger. Peter 
Høeg voit ainsi dans le silence des Groenlandais une arme 
FRQWUH� OHV� (XURSpHQV�� /·XQH� GH� VHV� KpURwQHV� UDFRQWH��� ©�-H�
ne bronche pas. Abandonner les Européens au silence est 
toujours une expérience intéressante. Pour eux, le silence 
est un vide dans lequel la tension augmente jusqu’à frôler la 
OLPLWH�GX�VXSSRUWDEOH�ª��+¡HJ������>����@�������&HWWH�LGpH�
revient souvent, selon laquelle l’Occidental sera en quelque 
sorte un analphabète du silence, incapable d’en saisir la 
VLJQLÀFDWLRQ�HW�OD�ULFKHVVH��©�&·HVW�pWRQQDQW�TXH�OHV�KRPPHV�
Oj�EDV�Q·HQWHQGHQW�MDPDLV�OH�VLOHQFH�ª��VH�GLW�XQH�,QXLWH�GDQV�
XQ�UpFLW�GH�-¡UQ�5LHO��©�(VW�FH�TXH�OHXUV�RUHLOOHV�VRQW�IDLWHV�
FRPPH�OHV�Q{WUHV��"�ª��5LHO������>����@������

Dans sa Relation�GH�������/H�-HXQH�������������OH�MpVXLWH�
Paul Le Jeune évoque la relation différenciée du Français et 
de l’Amérindien face à la parole et au silence. Agacé face 
DX�ÁRW�GH�SDUROHV�GH�VHV�FRPSDWULRWHV��/H�-HXQH�HVW�IDVFLQp�
de la manière dont l’Amérindien semble réserver ses mots 
au seul nécessaire, leur préférant le plus souvent le silence. 
Cette différence ne serait toutefois pas affaire innée, mais 
culturelle : avec le temps, avec la fréquentation du Nord, de 
O·$UFWLTXH�HW�GHV�HVSDFHV�KLYHUQDX[��O·2FFLGHQWDO�ÀQLW�DYHF�
OHV�VLqFOHV�SDU�V·DGDSWHU�HW�j�OXL�PrPH�©�HQWHQGUH�OH�VLOHQFH�ª�

'·DERUG�LQFDSDEOH�G·HQ�VDLVLU�OD�VLJQLÀFDWLRQ��O·2FFLGHQWDO�
constate peu à peu que le silence est en fait un univers de 
signes, qu’il doit apprendre à saisir. Le silence a entre autres 
OD� YHUWX� G·DPSOLÀHU� HW� GH� PHWWUH� HQ� YDOHXU� OHV� PRLQGUHV�
bruits qui émergent, qui prennent une grande importance. À 
OD�PDQLqUH�GH�O·,QXLW�TXL�DUULYH�j�©�FLUFXOH>U@�SDUPL�OHV�FULV�
GHV�RLVHDX[�GH�PHU�VXU�OHV�IDODLVHV�HW�OH�EUXLW�GHV�ÁRWV�FRQWUH�
OD�JODFH�ª��/RSH]������>����@��������OH�SRqWH�*LOOHV�+pQDXOW�
YHXW�DSSUHQGUH� OD� ODQJXH�GX�VLOHQFH���©�/H�SULQWHPSV�VH� OLW�

j� OD� VXUIDFH� GX� VRO�ª�� pFULW�LO�� ©�-H� GpFKLIIUH� VHV� SUpVDJHV�ª�
�+pQDXOW������>���������@�������������/·LQGLJHQFH�VRQRUH�
UDUpÀH�OH�EUXLW��TXL�UHWURXYH�GDQV�OH�VLOHQFH�XQ�VHQV�HW�XQH�
importance qu’il avait perdus dans le brouhaha des paroles 
et des sons courants.

À l’intérieur, la musique
L’imaginaire du Nord et du froid renverse le rapport 
habituel entre l’extérieur et l’intérieur en faisant de l’espace 
à découvert la normalité, qui se trouve ponctuée de quelques 
©�UHIXJHV�ª� LQWpULHXUV��� PDLVRQ�� FKDOHW�� K{WHO�� FDPSHPHQW��
&KDTXH�HVSDFH�HVW�VLJQLÀp�SDU�XQ�FKURPDWLVPH�VLQJXOLHU���DX�
bleu, blanc et violet de l’extérieur renvoient le jaune, rouge et 
brun de l’intérieur. L’intérieur et l’extérieur se caractérisent 
également par une opposition entre un monde du silence 
et des sonorités monocordes et la vivacité des musicalités 
écoutées ou produites à l’intérieur, souvent lors d’un 
rassemblement de quelques hommes et femmes. Plusieurs 
scènes littéraires reproduisent ainsi ce couple d’opposition, 
mis en relation par le biais de la fenêtre éclairée, d’abord 
vue de l’extérieur silencieux et de laquelle on peut percevoir 
du mouvement, des gens et de la musique. Par exemple dans 
La chasse-galerie d’Honoré Beaugrand, des jeux d’ombres 
et de lumières aperçus de la fenêtre givrée laissent deviner 
une fête intérieure :

(Q�GHX[�WRXUV�G·DYLURQ��QRXV�DYLRQV�WUDYHUVp�OH�ÁHXYH�HW�QRXV�
étions rendus chez Batissette Augé dont la maison était toute 
illuminée. On entendait vaguement, au dehors, les sons du 
violon et les éclats de rire des danseurs dont on voyait les 
ombres se trémousser, à travers les vitres couvertes de givre 
�%HDXJUDQG������>����@������

Lorsqu’ils ressentent la solitude, les personnages rêvent de 
ces îlots de chaleur et de sonorités, qui les aident à supporter 
le froid: les chercheurs d’or de Jack London songent ainsi 
j�©�GHV�KDOOV�R�� OD�PXVLTXH�HW� OD�GDQVH� OHXU�RIIULUDLHQW�GHV�
SODLVLUV�VDQV�ÀQ�ª��/RQGRQ������>����@�������3DUIRLV��OD�UDGLR�
joue ce rôle de médiateur qui brise l’isolement en apportant 
des airs et des paroles qui simulent la présence humaine et 
le mouvement2.

Le monde froid et silencieux de l’extérieur ne manque 
toutefois jamais de rappeler sa présence et sa préséance. 
Dans le roman La rivière solitaire de Marie Le Franc, les 
personnages paraissent enivrés, le temps d’une danse, au 
point d’oublier l’espace nordique dans lequel ils se trouvent 
SRXUWDQW��PDLV�TXL�VHPEOH�OHV�DWWHQGUH�VRXUQRLVHPHQW���©�/D�
buée des vitres, écrit Marie Le Franc, les empêchait de voir 
OH�YROFDQ�EODQF�GX�GHKRUV��ª�2Q�DFFHQWXH�DLQVL�O·LPSUHVVLRQ�
TXH�FHV�©�RDVLV�GH�FKDOHXU�HW�GH�PXVLTXH�ª�QH�VRQW�MXVWHPHQW�
que des oasis, soit des espaces circonscrits et entourés d’un 
univers fait de silence.

2� 9RLU�SDU�H[HPSOH�GDQV�OH�ÀOP�GH�&DUORV�)HUUDQG��Le peuple de la glace��4XpEHF��������PLQ�������j�������
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danieL Chartier 31

L’étouffement des sons par la neige

Comme la forêt, qui peut absorber les sons pour les fondre 
en un murmure indiscernable3, la neige agit sur les sonorités 
en les absorbant, et ainsi en imposant un silence. D’un 
point de vue visuel, nous savons que la neige produit un 
formidable effet de pureté, en recouvrant momentanément 
OHV� VXUIDFHV� SRXU� HQ� VLPSOLÀHU� OHV� VLJQHV� HW� OHV� FRXOHXUV��
Parce qu’elle peut protéger et réchauffer, tout en étant 
froide ; parce qu’elle masque les traces tout en en portant la 
marque, la neige est un signe complexe de l’imaginaire de 
l’hiver, dont on ne peut ignorer les implications sexuées�. 
D’un point de vue sonore, la neige dénote également une 
DPELYDOHQFH��� DSDLVDQW�� OH� VLOHQFH� TX·HOOH� LQGXLW� ÀQLW� SDU�
devenir oppressant, puisque la neige absorbe en elle toutes 
les sonorités, étouffant les voix et les cris. 

©�&DOOLJUDSKLH� GX� VLOHQFH�ª� �8JXD\� ������ �����
©�DOHQWLVVHPHQW�GH�SDUROHV�ª��/DVQLHU�����������OD�QHLJH�DJLW�
comme un puits qui absorbe tous les sons, qui ralentit la 
diffusion des paroles, et qui relaie, par les signes qu’elle 
intègre, l’assourdissement mat du monde hivernal.

Le son de la neige renvoie au confort, au calme et à la paix : 
le son que produit la neige en tombant est, comme l’écrit 
l’écrivain japonais Yasunari Kawabata dans une formule 
OXPLQHXVH��XQ�©�EUXLW�VLOHQFLHX[�ª��.DZDEDWD������>����@��
����������2X�HQFRUH��FRPPH�OH�VXJJqUH�-HDQ�<YHV�6RXF\��
la neige produit en tombant un son mat de faible intensité : 
©��FKDTXH�SDV��GHV�PDVVHV�GH�QHLJH�GpERXOHQW�GHV�EUDQFKHV�
en chuintant pour s’écraser au sol avec un bruit mat à peine 
DXGLEOH�ª��6RXF\������>����@�������

Le silence que provoque la neige s’exprime aussi en 
WHUPHV� G·pWHQGXH��� ©�OH� VLOHQFH�� pFULW�$QQH�+pEHUW�� V·pWHQG�
HQ� SODTXHV� QHLJHXVHV�ª� �+pEHUW�� ����� >����@�� ������ /HV�
bruits qui surgissent, même les plus violents — coups de 
feu, bruits de machines, cris, hurlements — sont absorbés 
GDQV�VD�EODQFKHXU���©�/D�QHLJH�DYDODLW� OHV�VRQV�ª��/DQJHYLQ�
1958 [1956], 61). Peu à peu, au calme produit par la surface 
blanche et pure de la neige, se développe une crainte, une 
YLROHQFH� TXH� OHV� PRWV� XWLOLVpV� SRXU� TXDOLÀHU� O·HIIHW� GH� OD�
neige sur les sons ne tardent pas à trahir. Je cite ici en rafale 
plusieurs expressions reprises d’œuvres littéraires, qui 
démontrent à quel point le silence nival, d’abord apaisant, 
peut devenir une imposition violente (je souligne) :

©�OHV� >EUXLWV@� mouraient, étouffés par le poids de la neige 
ou happés�SDU� OH�VLOHQFH�TXL� OHXU�VXFFpGDLW�ª��%RVVXV������� 
18-19) ;

©�XQH� LPPHQVH� pWHQGXH� EODQFKH�� JODFpH�� LPSpQpWUDEOH��
fantasmagorique, recouvre la terre. […] Puis c’est le silence 
subit, presque effrayant�ª��3RWYLQ���������������

©�/D� FDEDQH� pWDLW� étrangement silencieuse. La neige dont 
elle était couverte étouffait� MXVTX·DX� VLIÁHPHQW� GX� YHQW�ª�
(Langevin 1958 [1956], 222).

Même le lieu commun — le grand linceul blanc — par 
OHTXHO�OD�QHLJH�HVW�GpVLJQpH�SUHQG�XQH�OXJXEUH�VLJQLÀFDWLRQ�
FKH]� )UDQFLV� %RVVXV�� TXL� pFULW��� ©�>/D� QHLJH@� UHFRXYUH� HW�
bâillonne la terre. Plus rien ne paraît, sauf les arbres, géants 
soudain barbus et vieillis. On parle aussitôt de linceul blanc. 
[…] nous nous attristons à force de l’admirer. […] Père 
l’avait toujours dit : “L’hiver est le temps de l’humilité.” 
0RL��MH�KDLV�OD�QHLJH�ª��%RVVXV�����������

/·DPSOLÀFDWLRQ�GHV�EUXLWV
Le monde froid n’est pas que silencieux : parfois, des 
VRQV� VXUJLVVHQW�� � /H� 1RUG� HVW� WRXWHIRLV� j� WHO� SRLQW� GpÀQL�
par le silence que lorsqu’une sonorité est évoquée dans la 
littérature, c’est presque toujours sur un mode péjoratif : on 
ne parle alors pas de son, mais de bruit, ce qui rappelle à 
quel point il s’agit d’un signe discordant dans cet univers 
VLPSOLÀp�

L’expression désignée du silence dans le Nord est de dire 
TX·� ©�DXFXQ� EUXLW� QH� YLHQW� WURXEOHU�ª� �&RQVWDQWLQ�:H\HU�
�����>����@�����OH�FDOPH��4XDQG�LOV�VXUJLVVHQW��OHV�EUXLWV��OHV�
SDUROHV�HW�OHV�FULV�DSSDUDLVVHQW�GpSODFpV���©�/H�GpVHUW�EODQF�ª��
pFULW�0DUFHO�0pODQoRQ��©�2Q�\�FRPPXQLTXH�SOXV�SDU�O·HVSULW�
que par les paroles. À vrai dire, elles sont sacrilège dans 
OD� VSOHQGHXU� IDURXFKH�ª� �0pODQoRQ� ������ ����� 8Q� DXWUH�
DXWHXU�SDUOH�GX�©�KXUOHPHQW�>TXL@�SHUFH�OH�VLOHQFH�FRPPH�XQ�
PRXVWLTXH�SHUFH�OD�SHDX�ª��&KDXYHDX�����������F·HVW�j�GLUH�
avec désagrément.

Dans ce contexte, il ne faut pas s’étonner que tout bris 
du silence soit interprété comme un bruit, et que ce dernier 
DLW� XQH� SODFH� HW� XQH� VLJQLÀFDWLRQ� DPSOLÀpHV�� /H� VLOHQFH�
nordique multiplie, étend et dramatise le moindre bruit. Dans 
L’abatis��)pOL[�$QWRLQH�6DYDUG�pFULW���©�8QH�FKXWH�GH�IHXLOOHV�
HVW�XQ�pYpQHPHQW���HOOH�RFFXSH�WRXWH�O·LPPHQVLWp�ª��6DYDUG�
������ ����� /D� QXLW�� OH� VLOHQFH� UHVVHUUH� HQFRUH� GDYDQWDJH�
son emprise : tout bruit s’entend de très loin et surprend : 
©�4XDQG�RQ�OH�ODLVVDLW�VHXO�GDQV�OD�FDEDQH��OH�PRLQGUH�EUXLW��
DSUqV� OH� FRXFKHU�GX� VROHLO�� OH� IDLVDLW� VXUVDXWHU�ª� �/DQJHYLQ�
1958 [1956], 77). Le signe sonore qui surgit dans ce silence 
envahit rapidement l’espace et se poursuit dans le temps, 
tant la peur et la crainte qu’il provoque sont considérables : 
©�/RUVTX·XQ� SDV� FUHYDLW� OD� URXWH�� pFULW� %HUQDUG� &ODYHO�� OH�

3� 1RXV�OLVRQV�FKH]�0DULH�/H�)UDQF���©�OD�IRUrW�UHIXVDLW�GH�SRUWHU�OH�VRQ��EXYDLW�JORXWRQQHPHQW�OD�YRL[��RX�V·DPXVDLW�j�WURPSHU�VXU�VD�GLUHFWLRQ��/HV�SDUROHV�
IRQGDLHQW�FRPPH�JUDLQV�GH�VHO�j�OD�SOXLH��ª��+pOLHU��ÀOV�GHV�ERLV��3DULV��5HLGHU��������S������

�� 9RLU�j�FH�VXMHW�'DQLHO�&KDUWLHU��©�7KH�JHQGHU�RI�LFH�DQG�VQRZ�ª��Journal of Northern Studies, Umeå, Umeå University and The Royal Skyttean Society, 
no����������S��������
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32 du siLenCe et des bruits : Le nord est siLenCieux

craquement semblait emplir le pays et monter jusqu’au 
VFLQWLOOHPHQW�GHV�pWRLOHV�TXH�OH�MRXU�Q·HIIDoDLW�SDV�HQFRUH�ª�
�&ODYHO�������>����@������

Dans le silence, le bruit singulier apparaît comme un 
message, et souvent, comme une menace : il désigne la 
présence d’un être qui s’approche et qui pourrait être 
dangereux. C’est du moins l’impression laissée par les 
textes, qui usent du son surgi du silence nordique comme 
d’une articulation narrative. Voici l’exemple d’un récit 
inuit, où le bruit des pas d’abord réveille, puis inquiète et 
provoque la frayeur :

Elle entendit alors un frottement venant de la paroi extérieure 
de l’igloo. Elle tendit l’oreille et retint sa respiration. Tout 
était calme à nouveau. Le bruit avait cessé. Elle s’apprêtait 
j�VH�OHYHU�ORUVTXH�OH�PrPH�EUXLW�GH�IURWWHPHQW�VH�ÀW�HQFRUH�
entendre. C’était comme un grattement sur la neige. Le bruit 
se prolongea et elle put distinguer la provenance du bruit. 
Cela venait du bloc de neige qui servait de porte à l’igloo. 
La curiosité avait fait place à la peur. Saisie de frayeur, elle 
revint sur sa couche et se glissa sous les peaux de caribou  
�/DSODQWH�����������

Trois bruits du Nord reviennent souvent dans les œuvres 
littéraires : celui de l’explosion violente de la glace, de la 
détonation d’un arbre qui éclate et de ceux, annonciateurs 
GH�OD�ÀQ�GH�O·KLYHU��G·XQH�FKXWH�G·HDX�

Parmi les lieux communs des récits d’exploration 
DUFWLTXH�� OD� ©�QDLVVDQFH�ª� G·XQ� LFHEHUJ5 est certes l’un des 
plus extraordinaires, et l’un des rares à se manifester dans 
le registre sonore, usant d’un langage guerrier et agressif : 
RQ�SDUOH�SRXU� OD�GpFULUH�G·XQH�©�H[SORVLRQ�ª��/DYRLH�������
��������G·XQ�©�EUXLW�VRXUG�GH�PLWUDLOOH�ª��LELG����GH�©�WRQQHUUH�ª�
�5LHO� ����� >����@�� ���� HW� GH� ©�FDWDFO\VPH�ª� �&RQVWDQWLQ�
:H\HU� ������ ����� /·pFULYDLQ� 0DXULFH� &RQVWDQWLQ�:H\HU�
évoque le détachement de la banquise comme une violente 
symphonie :

Le fracas égalait celui d’une nombreuse artillerie. La glace 
terrestre, aux colorations d’un bleu verdâtre, et la glace océane, 
celle-ci immaculée de blancheur, luttaient l’une contre l’autre. 
[…] À peine entendions-nous la basse profonde du vent qui 
PrODLW�VD�YRL[�j�FHWWH�V\PSKRQLH�����������

Autre signe spectaculaire de la férocité du froid, relaté 
dès les débuts de la Nouvelle-France, le son éclatant d’un 
arbre qui explose subitement sous l’effet du gel désigne 
la démesure du climat nordique. Le jésuite Paul Le Jeune 
pFULW�HQ��������©�/H�IURLG�HVWRLW�SDUIRLV�VL�YLROHQW��TXH�QRXV�
entendions les arbres se fendre dans le bois, & en se fendans 
IDLUH�XQ�EUXLW�FRPPH�GHV�DUPHV�j�IHX�ª��/H�-HXQH������������
Par extension, on lit aussi parfois que les clous et les briques 

d’une maison éclatent, lorsqu’elle est assaillie par un froid 
intense :

la nuit a été longue nonchalante et froide si froide 
que la maison tout entière a pétaradé 
comme en une sourde agonie 
les clous claquaient les briques fendaient et grondaient 
GDQV�OH�VLOHQFH�pSDLV��*LURX[����������

$X� FRQWUDLUH�� VLJQH� GH� OD� ÀQ� GH� O·KLYHU� HW� GX� GpJHO�� OH�
bruit de la chute en forêt annonce l’approche du printemps : 
VRQ�SUHPLHU�GH�OD�ÀQ�GX�UqJQH�GX�IURLG��LO�VLJQDOH�OH�UHWRXU�
prochain des autres sonorités du nord, avec la réapparition 
des animaux, des oiseaux et des insectes. Dans le paysage 
ÀJp�SDU�OD�JODFH�HW�DVVRXUGL�SDU�OD�QHLJH��OD�FKXWH�pPHW�XQ�
son annonciateur. Nous lisons par exemple chez Joseph 
/DOOLHU���©�0DOJUp�TXH�O·KLYHU�H�W�XQH�DSSDUHQFH�GH�IRUWHUHVVH�
imprenable, le chaud soleil de mars en commença l’attaque 
[…] Bientôt, le bruit grossissant de la chute annonça que la 
QHLJH� IRQGDLW�DXVVL�j� O·LQWpULHXU�GH� OD� IRUrW�ª� �/DOOLHU������
>����@������

D’autres bruits sont rapportés dans la littérature, mais il 
s’agit de sons liés à l’industrialisation et à la mécanisation, 
qui rompent le quiétude et l’harmonie du Nord : par leur 
incongruité, ils renforcent l’idée que le monde froid est 
VLOHQFLHX[��6L�O·RQ�FRQVLGqUH�j�SDUW�OH�©�FOLTXHWLV�VSRUDGLTXH�
GX�FKDXIIDJH�ª��.RNLV������>����@������pOHFWULTXH�³�O·XQ�
des rares sons mécaniques apaisants de l’hiver — les sirènes, 
motoneiges, klaxons, camions, moulin, scies et machines 
industrielles font un tapage qui altère la solennité du Nord, 
©�SD\V�YRXp�DX�VLOHQFH�GHSXLV�GHV�PLOOpQDLUHV�ª��&ODYHO������
>����@��������/RUVTX·HQÀQ�OH�EUXLW�GHV�PDFKLQHV�FHVVH��OH�PDO�
est fait : l’homme n’arrive plus à retrouver la paix, comme le 
VXJJqUH�%HUQDUG�&ODYHO���©�4XDQG�OD�PDFKLQH�V·DUUrWD�>«@��
ce fut soudain un vide étonnant. Le silence n’était plus rien. 
Il n’existait plus. Les oreilles blessées ne percevaient plus 
aucun des mille bruits qui font l’habituel silence de la forêt. 
/·RUHLOOH�OHV�FKHUFKDLW�HQ�YDLQ�ª��&ODYHO������>����@��������
Non seulement le silence s’insère dans un système de signes 
qui désignent le monde froid et hivernal, mais il appartient à 
un système écologique qui, une fois altéré, ne retrouve que 
GLIÀFLOHPHQW�VRQ�pTXLOLEUH�

Des bruits lugubres du Nord
L’alternance du silence et du bruit dans le Nord s’inscrit 
en littérature dans un registre lugubre où l’un et l’autre 
signalent le danger et la mort, que ce soit dans la description 
du silence boréal, dans la sonorité particulière des glaces et 
du vent, ou dans celui des bruits qui surgissent de ce silence : 

5� (XJqQH�/HVED]HLOOHV�UHODWH�FRPPHQW�OHV�*URHQODQGDLV�SDUOHQW�GH�FHW�pYpQHPHQW���©�7RXW�j�FRXS�OH�JXLGH�TXL�O·DFFRPSDJQDLW��XQ�FKDVVHXU�GX�SD\V��
interrompit sa contemplation en lui disant : ‘Écoutez  le glacier va mettre bas.’ C’est l’expression employée au Groenland pour désigner le phénomène 
TXL�DOODLW�V·DFFRPSOLU��ª��Les merveilles du monde polaire��3DULV��+DFKHWWH��FROO��©�%LEOLRWKqTXH�GHV�PHUYHLOOHV�ª��������S������
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piège qui claque et qui tue, signes d’un danger à venir, bruit 
mat de l’animal qui meurt.

L’absence de vie apparente des paysages nordiques induit 
XQ�PRGH�VLQLVWUH���©�8Q�VLOHQFH�GH�PRUW�SODQH�DX�GHVVXV�GH>V@�
PRQWDJQHV� ERLVpHV�ª� �/DOOLHU� ����� >����@�� ����� /RUVTXH�
surgit l’hiver, le sommeil des animaux donne à penser que 
©�OD� IRUrW� >HVW@� SORQJpH� GDQV� XQ� VLOHQFH� OXJXEUH�ª� �)UpPRQW�
1933, 115). À l’inverse, l’approche du printemps éveille une 
musicalité qui révèle les signes de la mort. Dans L’écrivain 
public, Pierre Yergeau décrit la lente mélodie funèbre qui 
accompagne la révélation des cadavres que dévoile la fonte 
des neiges :

Le paysage développait sa propre mélodie. Le bruissement 
intime et ascétique des pinèdes, posées contre un ciel plat. 
Une musique de feuilles mouillées et d’émiettement, de 
poils de bête qui se frottent, d’arbres noirs qui grouillent 
doucement. Cela sentait la terre qui commence à se déchirer, 
le bois mort et les cadavres des animaux qui ont péri durant 
l’hiver (Yergeau 1999 [1996], 27).

La nuit, le silence éveille les soupçons et tout bruit paraît 
PXOWLSOLp� HW� LQTXLpWDQW�� 'DQV� OH� FRQWH� WUDGLWLRQQHO� ©�/D�
FURL[� GX�*UDQG�&DOXPHW�ª�� OH� VRPPHLO� G·XQ� YR\DJHXU� HVW�
tourmenté par tout signe de danger qui l’entoure :

Le sommeil fuyait loin de ses paupières, et il s’endormait 
accablé de misères, les songes les plus effrayants le 
poursuivaient, le moindre bruit venait le réveiller et le faire 
bondir sur son lit de feuillage. […] Pas un mouvement dans 
les branches, pas le moindre bruit sur l’eau ou les rochers, 
pas le cri de quelqu[e] animal sauvage qui ne vînt l’alarmer, 
qui ne fut pour lui le bruit de l’approche de l’ennemi […] 
�/pYHVTXH�����������

Le jour, les bruits évoqués évoquent bien souvent la chasse, 
OHV�DWWDTXHV�HW� OD�PRUW��� LFL��F·HVW� OH�©�VRQ�JUrOH��FULVWDOOLQ�ª�
GX�FUDTXHPHQW�GHV�FULVWDX[�GH�JODFH�©�j�PHVXUH�TXH�OH�VDQJ�
V·pFRXO>H@�ª� �:lJHXV� ����� >����@�� ����� GX� FUkQH� RXYHUW�
G·XQ�KRPPH�DVVDVVLQp��� Oj��©�OH�EUXLW�GX�SLqJH�TXL� FODTXH���
OH� UHQDUG� SULV� >TXL@� JODSLW�ª� �0DLOOHW� ����� >����@�� �������
DLOOHXUV��OH�©�EUXLW�PDW�ª��1DQWHO������������GH�OD�KDFKH�TXL�
s’abat sur le dos d’un loup qu’on abat.

À ces bruits sourds de la mort dans la neige ou la forêt 
s’ajoutent ceux des glaces et des glaciers qui se fracassent 
³�FRPPH�XQH�DUPpH�HQ�EDWDLOOH�TXL�OLYUH�©�GHV�FRPEDWV�GH�
WLWDQV�ª��&RQVWDQWLQ�:H\HU������������³�HW�FHOXL�GX�YHQW��
qui semble contenir les voix assourdies des défunts. Ce vent 
VHUDLW�©�VHPEODEOH�DX[�ORQJV�JpPLVVHPHQWV�GHV�PDOKHXUHX[�
mêlés aux appels plaintifs des orfraies et des fauves, [un] 
EUXLW�PRQRWRQH��VLQLVWUH��TXL�GRQQH�OH�IULVVRQ�ª��+DHUQH������
>���������@�� ������4XDQW� DX� IUDFDV� GHV� JODFLHUV�� LFHEHUJV�
et banquises qui se rompent, tant les traditions scandinaves 
qu’amérindiennes lui attribuent une origine mystique et 
sinistre.

'DQV� VD� ©�5HODWLRQ� GH� O·,VODQGH�ª� GH� ������ ,VDDF� GH� /D�
Peyrère raconte que les Islandais conçoivent l’enfer comme 

un monde froid et que le bruit des glaces y est celui des 
kPHV�SHUGXHV���©�/HV�,VODQGRLV�FUR\HQW�DXVVL�TXH�OH�EUXLW�TXH�
font les glaces, quand elles heurtent leur côte & s’attachent 
à leurs rivages, sont les cris & les gémissemens des dannez, 
SRXU� OH� JUDQG� IURLG� TX·LOV� HQGXUHQW�ª� �/D� 3H\UqUH� �����
[1663], 8). Un conte traditionnel cri suggère que le bruit 
des glaces est celui du cri constant d’un meurtrier, que deux 
frères auraient combattu et englouti vivant sous la surface de 
OD�JODFH���©�/·KRPPH�UHVWD�ORQJWHPSV�YLYDQW�VRXV�OD�JODFH��LO�
chantait. C’est pourquoi à présent la glace fait ce bruit qui 
UHVVHPEOH�j�XQ�IUHGRQQHPHQW�ª��1RUPDQ������>����@������

Silence, vent, glaces, bruits et cris sinistres parcourent 
l’imaginaire littéraire du Nord et du froid et inscrivent 
les sonorités et la musicalité dans un registre tragique et 
lourd. Le son, vite transformé en bruit, est celui du danger 
qui s’approche : le silence solennel apparaît comme la 
véritable musicalité du territoire, qui s’impose également, 
comme nous allons maintenant l’observer, à l’homme qui 
le fréquente.

Éthique et violence du silence
©�/H� VLOHQFH� HVW� WHO� HW� VL� LPSUHVVLRQQDQW� >«@�ª�� pFULW�
l’explorateur français Jean-Baptiste Charcot lors de son 
YR\DJH�DXWRXU�GX�S{OH�6XG��©�TXH�QRXV�SDUORQV�QRXV�PrPHV�
j�YRL[�EDVVH�ª��&KDUFRW�������������'DQV�OD�QHLJH�KLYHUQDOH��
dans la forêt enneigée, dans le froid, le silence paraît prescrit 
à l’homme au moyen de ce qu’on peut appeler une éthique 
du silence, qui peut toutefois devenir une imposition qui le 
violente parfois. Cette règle du silence, du mutisme, de la 
réserve issus de la neige et du froid serait caractéristique des 
SHXSOHV�GX�1RUG��\�FRPSULV�GX�4XpEpFRLV���©�OH�SOXV�VRXYHQW�
QRXV�QH�SDUORQV�SDV�ª��pFULW�3LHUUH�*REHLO������������

Le silence apparaît comme un signe de paix et de 
quiétude pendant et après l’exposition du corps aux basses 
WHPSpUDWXUHV���©�/·KLYHU�FH�VHUDLW�GH�ORQJXHV�UDQGRQQpHV�HQ�
raquettes sur le lac. Ils reviendraient épuisés, grisés, happés 
SDU� OH� VLOHQFH�ª�� pFULW� 5pJLQH� 5RELQ� ������ >����@�� ������
Cela peut aussi être une marque du sublime, du sentiment 
GH�JUDQGHXU� GHYDQW� OD� EHDXWp� GX� IURLG��� ©�OD� JODFH� >«@� OHV�
DYDLW� WRXV� UpGXLWV� DX� VLOHQFH�ª� �/RSH]�� ����� >����@�� ������
Toutefois, il faut aussi souligner que le fait de happer et de 
réduire impose tant à l’homme qu’au territoire un silence qui 
interdit la parole, le chant et les sonorités. S’il est d’abord 
ludique, ce silence est vite transformé en termes plus 
YLROHQWV�� FRPPH� XQH� LPSRVLWLRQ��� ©�DXFXQ� EUXLW�� FRQVWDWH�
Élisabeth Vonarburg, un vrai silence d’hiver, la main du 
IURLG� HQFRUH� VXU� OD� ERXFKH� GH� OD� WHUUH�ª� �9RQDUEXUJ� ������
������0rPH�LPSUHVVLRQ�FKH]�OHV�SRqWHV�-DFTXHV�%UDXOW���©�XQ�
JUDQG� VLOHQFH� GH� SODLQH� EkLOORQQH� OHV� PRQWDJQHV�DPRXU�ª�
�%UDXOW� ����� >����@�� ������� HW�*LOOHV�+pQDXOW��� ©�/H� IURLG�
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P·LPSRVH�XQ�LJORX�GH�VLOHQFH�ª��+pQDXOW������>���������@��
�����

En termes moraux, le silence agit comme un reproche sur 
l’homme : celui de n’être pas capable de se contrôler, de se 
calmer et d’atteindre le degré de perfection et de grandeur 
associé à la nature. Le personnage Alexandre Chenevert de 
Gabrielle Roy se rend lors d’un séjour estival au Nord, de 
manière à tenter de retrouver un sens à son existence. Le 
silence autour de lui, loin de l’inspirer, lui apparaît comme 
un miroir grossissant de son trouble intérieur :

Sur tout régnait un silence tel qu’Alexandre en resta longtemps 
saisi. La paix de la vallée l’atteignait comme un reproche. 
Vaine a été ton agitation, futile ton angoisse, sans mérite ta 
souffrance, inutile tout cela, disait le silence à cet homme 
épuisé. D’ailleurs, as-tu vraiment souffert  ? lui demandait la 
QDWXUH�� HW�� LQFDSDEOH� GH� O·DIÀUPHU� LFL��$OH[DQGUH� SHQFKD� OD�
tête ; il se sentait l’homme le plus démuni du monde.

— Comme c’est calme ! observa-t-il en une sorte de plainte 
�5R\������>����@�������

Cette même et curieuse impression que le silence manifeste 
sa dérision pour l’homme et élimine en lui toute possibilité 
de prétention, nous la retrouvons chez de nombreux auteurs, 
dont Jack London qui attribue au silence un rire amer :

&·pWDLW�OH�UqJQH�GX�VLOHQFH�HW�GH�OD�VROLWXGH��XQ�PRQGH�ÀJp��
si froid et si désolé qu’il se situait au-delà même de toute 
tristesse. En fait, on y percevait plutôt comme l’ébauche 
d’un rire, […] un rire sinistre et angoissant participant de 
l’inéluctable. C’était l’impérieuse et indicible sagesse de 
l’éternité qui manifestait sa dérision à l’égard de la vie et de 
ses vaines entreprises. C’était l’immensité sauvage et glacée 
GX�*UDQG�1RUG��/RQGRQ������>����@�����

&H� VLOHQFH� OHV� DFFDEODLW� VRXV� OH� SRLGV� GH� O·LQÀQL� HW� GH�
l’irrévocable, […] les réduisant ainsi à ce qu’ils étaient 
réellement (ibid. 11).

Dans ce contexte, où le silence rappelle à l’homme sa 
SHWLWHVVH�HW�VHV�IDLEOHVVHV��©�EULVHU�OH�VLOHQFH�ª�VLJQLÀH�SHUGUH�
la face, perdre le contrôle de soi. Knut Hamsun, pourtant 
défenseur du calme nordique, soutient que l’imposition du 
silence en forêt suscite parfois l’envie de désobéir, de parler, 
GH�FULHU�HW�GH�FKDQWHU���©�XQ�MRXU��F·HQ�HVW�WURS��YRWUH�ERXFKH�
se met à s’éveiller, à s’étirer, et l’on se prend soudain à 
brailler une ou deux idioties […] cela s’entend à une demi-
lieue… alors on reste là, à ressentir une douleur cuisante, 
FRPPH�DSUqV�XQH�JLÁH��$K���ª��+DPVXQ������>����@�����

eWRQQDPPHQW��DORUV�TXH�OH�VLOHQFH�VH�GpÀQLW�FRPPH�XQH�
DEVHQFH�GH�VRQ�HW�GRQF��GH�SDUROH�� LO�ÀQLW�HQ�V·LPSRVDQW�j�
O·KRPPH� j� VLJQLÀHU� DX� FRQWUDLUH� GHV� YDOHXUV� pWKLTXHV� HW�
morales qui le révèlent à lui-même et le conduisent parfois 
au regret, voire, comme nous allons maintenant le constater, 
au désespoir et à la folie.

Le cri silencieux
Nous avons tous en tête l’image saisissante du tableau 
d’Edvard Munch, Skrik [Le cri], dans lequel un homme 
semble émettre un permanent cri silencieux. Contrairement 
DX�GLFWRQ�³�©�OH�VLOHQFH�UpSDUH�OHV�QHUIV6�ª�³��O·LPPHQVLWp�
silencieuse du Nord n’occasionne pas que le calme ; en 
V·LPSRVDQW� j� O·KRPPH�� HOOH� ÀQLW� SDU� OH� FRQWUDLQGUH� j� XQ�
mutisme qui nie sa propre existence. Le vertige ressenti 
devant l’absence de paroles et de sons ouvre devant 
l’homme un univers angoissant. Un missionnaire arctique 
UDSSHOOH�OH�PRW�GH�3DVFDO��TXL�pFULYDLW���©�/H�VLOHQFH�pWHUQHO�
GH� FHV� HVSDFHV� LQÀQLV�P·HIIUDLH7��ª�/·H[WUrPH� VROLWXGH� TXL�
accompagne le silence joue même sur les tempéraments 
les plus forts, notamment au cours de la nuit. Maurice 
&RQVWDQWLQ�:H\HU� pFULW��� ©�QRXV� SDVVLRQV� OD� QXLW� GDQV� XQ�
silence angoissant. Autour de nous, c’était l’immensité du 
néant. Aucune image ne peut rendre la qualité tragique de ce 
PRQGH�VDQV�EUXLW�YLYDQW�ª��&RQVWDQWLQ�:H\HU������>����@��
186-187).

&HW� ©�HIIUR\DEOH� VXSSOLFH� GX� VLOHQFH�ª� �5RXTXHWWH� �����
>����@�� ����� LQÁLJH� XQH� WHOOH� SUHVVLRQ� j� O·KRPPH� TXH� FH�
dernier n’a qu’une envie : le briser par sa voix, par un cri, 
par un bruit ou par la musique, le temps de se convaincre de 
OD�SRVVLELOLWp�G·XQH�SUpVHQFH�KXPDLQH��GRQW�LO�ÀQLW�SDU�GRXWHU�
— et rompre ainsi l’impression de néant qui l’entoure et qui 
apparaît insupportable.

Certes, le silence est bel et bien constitutif de l’imaginaire 
du Nord et du froid ; les sonorités — sauf quelques bruits 
de la nature, ou les rares échos de quelque fête à l’intérieur 
— dérangent l’ordre symbolique par lequel le Nord est 
UHSUpVHQWp��� VLPSOLÀp�� KRUL]RQWDO�� SHX� HQFOLQ� j� WROpUHU� OD�
présence de l’homme. Nous évoquons ici le domaine de 
la représentation culturelle, bien sûr, et non le réel des 
territoires nordiques, ces derniers étant depuis toujours 
habités, imaginés et parcourus. Le silence est certes le signe 
de l’absence, mais non celui du vide. En ce sens, j’aimerais 
terminer cet article en reprenant deux propositions 
d’écrivains, parmi les plus intéressantes que l’on retrouve 
dans la littérature concernant les sonorités et les silences du 
Nord, de l’hiver et du froid : l’une de Knut Hamsun et l’autre 
GH�0DULH�8JXD\��(Q�pFRXWDQW� OH�©�VLOHQFH�ª�GH� OD� IRUrW��XQ�
personnage d’Hamsun se rend compte qu’il entend plutôt le 
©�PXUPXUH�DVVRXUGL�ª�GH� OD� ULYLqUH�� WHOOHPHQW�FRQWLQX�TX·LO�
donne l’impression d’éteindre les autres sons possibles 
autour de lui : Hansum constate alors que ce silence n’est 
pas un vide, mais au contraire le trop plein continu de 
l’immensément petit, dont nous arrivons pas à décoder les 
PXOWLSOHV�SRXU�OHV�LQWHUSUpWHU��$LQVL�©�OD�IRUrW��OH�ÁHXYH�IRQW�
XQ�PXUPXUH�DVVRXUGL��FRPPH�VL�GHV�PLOOLRQV�G·LQÀQLPHQW�

6 Gabrielle Roy l’évoque dans Alexandre Chenevert��0RQWUpDO��%HDXFKHPLQ�������>����@��S������
7 Pascal, cité par Joseph Thérol, Martyrs des neiges��3DULV��/HV�3XEOLFDWLRQV�WHFKQLTXHV�HW�DUWLVWLTXHV��������S������
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SHWLWV�QH�FHVVDLHQW�GH�UXLVVHOHU�ª��+DPVXQ������>����@�������
L’idée est fascinante : ce qui est perçu comme l’absence 
serait plutôt le trop-plein d’une multitude de petits, que 
l’homme n’arriveraient pas à déchiffrer et parmi lesquels 
LO� SHLQH� j� VH� VLWXHU�� 4XDQW� j� OD� SRqWH� 0DULH� 8JXD\�� HOOH�
VXJJqUH�TXH�VL�©�O·KLYHU�VH�WLHQW�LPPRELOH�VXU�OD�OLJQH�GURLWH�
GX� VLOHQFH�ª�� F·HVW� HQ� UDLVRQ�GH�©�VD�GpWUHVVH�P\VWpULHXVH�ª�
(Uguay 1976, [27]). Ainsi lui-même paralysé par l’émotion, 
l’hiver se tiendrait coi. Cet extraordinaire renversement 
des perspectives permet à Marie Uguay de réinsérer 
puissamment l’humanité dans la froideur de l’imaginaire 
nordique. Le silence, trop-plein d’un monde inaccessible 
et trop-plein de l’émotion, reprend sens : il désigne alors 
pleinement la transcendance et l’indicible.
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